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* • • en plaindrait pas si le consomma
teur en profitait, si le prix dn pain di
minuait proportionnellement. Mais il 
n en est pas ainsi. Les agriculteurs sont 
aux abois et le pain coûte relativement 
cher. Partant de la, M. Janan est entré 
dans des cons dérations sur les impor
tâtons des firmes américaines et des 
b é< étrangers qui viennent se substi
tuer sur no» marchés aux blés fran
çais. » 

P. S L*s gens qui connaissent bien 
M Julet» 8 mon prétendent qu'il ne par
donnera jamai* a M. Gambetta, ce qui 
s'est paase d.ns l'élection présideaiielle 
de U haute Chambre. Ce ne peut plus 
être, disent-ils, qu'un duel à mort entre 
ces deux personnages, et nul ne saurait 
prévoir comment il finira. 

DE SAINT-GHÉRON. 

S E M A T 
Séance du 16 janvier 1879. 

La séance est ouverte a 2 h. 4 5 suas 
la présidence de M. Gaulthier de Ru-
nvliy, doyen d'âge. 

Ii est procédé par la voie du scrutin 
a la nomination de deux secrétaires. 

Nombre dévêtants. 245 
Bulletins blancs ou nuls. 4 
Suffrages exprimés. 241 
Majorité absolue. ]2 l 

Ont obtenu : 
MM. le vicomte d<' Rainneville 188 

Lacave-Laplagne. 154 
Clément. 79 
Poriquet. 43 

Ea conséquence, MM. le vicomte de 
Rainneville et Lacave-Laplagne, ayant 
obtenu la majorité, sont nommés secré
taires pour la session de 1873. 

La dépouillement du scrutin de ballo-
tage pour la nomination d'un vice-
président a donné les résultats sui
vants : 

Nombre de votants. 
Bulletins blancs ou nuls. 
Suffrages exprimés. 

Ont obtenu : 
MM. le général Ladmirault. 

Audren de Kerdrel. 
Eu con«éqaence, M. le général de 

Ladmirault ayant obtenu la majorité 
des suff-ages, est nommé vice-préïi-
dent pour la session de 1879. 

M. le président déclare le burean 
constitué, et prononce un discours. 
(Mouvement d'attention.) 

« Messieurs, 
« La République a triomphé de toutes 

les résistances, elle est fondée. (T.ès-
bien I trèvbien ! a gauche.) Elle repose 
sur la volonté nationale qui s'est mani
festée 'également avec autant de persé
vérance que d'éclat. (Nouvelle et vive 
approbation à gauche.) Grâce a la sta
bilité que nos institutions ont acquises, 
grâce à l'harmonie qui règne entre les 
pouvoirs publics et qui les vivifie (Très-
bien ! très bien I à gauche.) La France 
possède et elle saura conserver étroite
ment unis entre eux l'ordre et la liberté. 
(Approbation.) 

« Nous aurons une session qui sera 
féconde et marquée par l'importance ex
ceptionnelle de ses travaux.Dans l'exa
men des projets de loi dont nous serons 
saisis, dans leur discussion, dans les so
lutions a donner à toutes les questions 
qui viendront solliciter nos consciences, 
nous montrerons la modération, la me
sure, la fermeté, l'e«prit de progrès et 
de sage prévoyance qui doit caracté
riser le Sénat. (Assentiment. — Très-
bien 1) 

« C'est à cette condition que nous 
pourrons répondre aux \ œ u x les plus 
légitimes el satisfaire les besoins les 
plus évidents du pays, avide de sécu
rité et de paix. (Nouveaux applaudisse
ments à gauche.) 

« Eu m'élevant au fauteuil de la pré
sidence, vos suffrages m'ont décerné le 
plus grand honneur. 

» Je vous prie de croire que je vous 
en suis très-reconnaissant.Je m'efforce
rai de justifier votre confiance par 
mon dévouement et en suivant les 
exemples, les traditions laissées par 
mon emineut prédécesseur. (Vifs ap
plaudissements.—Trè?-bien, très-bien! 

» Pour remplir les graves devoirs qui 
m'incombent,permettez-moi d'oser tou
jours compter sur l'appui de votre bien
veillance et de m'encourager auprès 
de vous par le souvenir des paroles 
d'an monarque qui fut un grand poli
tique dans dea temps profondément 
agités. 

» L'auteur de l'édit de Nantes disait : 
Le violent amour que je porte à mon 
pays m'a fait trouver tout aisé et hono
rable. » 

» Nous aussi, messieurs et ehers col
lègues, nous avons iei nn violent amour 
de notre pays, tout devra donc nons 
ê.re aisé et honorable.Oui, nous aimons 
la France avec la patriotique convic
tion que c'est travailler à son saint et à 
sa grandeur que de servir loyalement 
le gouvernement républicain issu de 
son état aocial et de sa ferme volonté. 
(Très-bien I très-bien I a gauche ) 

« Je sois heureux d'offrir l'hommage 
de mon respect à votre incomparable 
doyen d'âge et d'être l'interprète des 
sentiments dn Sénat en lai exprimant, 
ainsi qu'à nos collègues, membres dn 
bureau provisoire, nos remercîasents. » 
— Très bienl très-bien I—applaudisse
ments prolongés au centre et à ganche.) 

M. Dufanre monte ensuite à la tribu
ne et donne lecture de la déclaration du 
gouvernement, dont en a vu le texte. 

Cette déclaration a été accueillie par 
nae salve d'applaudissements lorsque 
M. Dafaore est descendu de la tri
bune. 

Le Sénat décide qu'il y anra séance 
demain vendredi, à deux heures, pour 
la vénâoation des pouvoirs. 

La séance est levée à cinq heures nn 
tj«art. 

D E S D É P U T É S 
Séance du 1Q janvier. 

Présidence de M. GRTEVY. 

La séance est ouverte à deux heures 
et demie. 

M. le président remercie la Chambre 
de la bienveillance constante qu'elle lui 
témoigne et dit que toute son ambition 
est de la justifier par ses efforts et son 
d^vou^m^nt. (applaudissements.) 

La Chambre a recueilli le fruit de sa 
sagesse; de grandes épreuves ont été 
victorieusement traversées; et l'harmo
nie est désormais assurée entre lesdeux 
Chambres du pouvoir législatif. 

Le pays se montre chaque jour plus 
fortement attaché à la République.(Ap
plaudissements.) 

C'est à la fermeté et à l'esprit politi
que du pays qu'il f <ut reporter l'hon
neur de ces grands résultats. 

La Chambre y a aussi sa grande part; 
qu'elle procède toujours avec prudence; 
patience et maturité, et elle montrera 
ce que peut, pour la satisfaction du 
pays, l'application sincère des institu
tions républicaines.(Applaudissements.) 

La séance de la Chambre est sus
pendue pendant une demi-heure pour 
permettre au Sénat d'achever les élec
tions de son bureau avant d'entendre 
les communications du gouvernement. 

La séance est reprise à 4 heures et 
M de Marcère, ministre de l'intérieur, 
monte à la tribune, où il donne lecture 
du message du gouvernement. 

M. Sénard dépose une demande d'in
terpellations sur les déclarations conte
nues dans la communication du gou
vernement. 

M. de Marcère, ministre de l'inté
rieur, demande la fixation de la discus
sion à lundi. 

La Chambre décide que l'interpella
tion sera disculée lundi. 

La Chambre s'ajourne à lundi deux 
heures. 

La séance est levés à quatre heures 
et demie. 

Urne h i s t o i r e d e « e i t l a i s 

lgnctus racontait hier dans le Figaro une hé
roïque et terribl» légende; il l'a intitulée: une 
Histoire de sot tats.C'tit vrai, il n'y a que ces 
hommes de fer pour avoir des histoire* pa
reilles. C'était pendant la campagne de la 
Loire. La France se bébattait centre l'étreinte 
de 1'iuvasien. On était à ce moment suprême 
où. Paris Moqué, ne pouvait m è n e pas rece
voir nn simple drapeau brodé par les mains 
des soeurs de Paray. Ce fut Ckarette qui pro
fita, d'après Igncïus, de ce don patriotique. 
Que devint-il ? Il passades mains d'un brave 
tntre les mains d'un autre brava. Tous oeax 
qni le serrèrent centre leurs poitrines tombè
rent sous les balles bavaroises, à Loigny, bri
sés, broyés, anéantis. 

l iais le drapeau survécut quand même. Il 
fut rapporté par M. Parmontier.il n'était pins 
blanc, il était range e t troué. Il avait perdu 
la virginale ceulenr de l'ianeeence ; mais en 
revanche la patrie est heureuse aujourd'hui 
de feuilleter dans le livre du passé ces pages 
éclatantes. > 

Notre coBfrère a fait courre d'écrivain Avec 
sa langue imagée, il a dramatisé encore, si 
cela pouvait f>e faire ce fait d'arma qui heu
reusement,n'est pas l'unique et glorieuse page 
qui brille dans la longue histoire de nos der
niers désastres. 

Nous croyons pourtant devoir mettre sous 
las yeux de nos lecteurs 1» récit vraiment hé
roïque, dan- sa mâle simplicité,qu(>le gené-al 
de Sonia a fait devant la commission d'en
quête.C'est nn tableau auquel l'oisto;re n'aura 
rien à ajouter. Piutarqae l'eût s igté .Le com
bat de Loigay et la charge désormais légen
daire qui marqua la fin de cette journée san
glante revivent ici d-ms toute l»ur réalité. 

L'honorable cotr.man Jant du 17* corps reçut 
des mains d'un sous-officier un billet du gé
néral Chaozy lui disant : « Nous sommes vi
vement engagés à Loigny ; venez à notre se
cours : » 

Il était OBZ* henres et demie. 

— Je me portai en avaHt avec mes 
troupes, raconte le général de Sonis, 
e'est-à-dire avec une brigade de la 3* 
division, ma réserve d'artillerie, les 
zouaves pontificaux, les mobiles dea 
Cotes-du-Nord ; je marchai dans la di
rection de Loigny. 

A peine en marche, je vis les mobiles 
du 16e corps (général Chanzy), par 
groupes de quatre ou cinq, quitter 
leurs rangs et se sauver du champ de 
bataille. 

J'en fu3 exaspéré ; j'essayai de re
monter le moral de ceux qui pas
saient près de moi, mais ce fut sans 
saecèi . 

J'arrivai à Villépion, où je rencontrai 
le général Barry et plus loin le général 
Chaczy ; ce dernier me dit : « Si vous 
pouvez me remplacer ici, vous me f:rez 
plaisir 1 • Mes troupes étaient fatiguées, 
je ne pouvais aecélérer leur marche, 
mais je pouvais utilement et sans tarder, 
employer deux batteries à cheval queje 
portai au galop sur la route de Villépion 
au village de Faverolles. Ces batteries 
commencèrent à tirer et donnèrent nn 
peu d'entrain. Je criai : « Voilà la 17e 
corps qui arrive. » 

Ce fat une bonne nouvelle pour lea 
troupes du 16e; il était deux heures 
après-midi on deux heures et demie tout 
au plus. Moi, je donnai l'ordre au géné
ral Delandre de placer une partie de ses 
troupes, tandis que moi-même je place
rais l'autre. Je relevai ainsi les batail
lons du 16e corps, les uns après les au
tres; à mesure qu'ils étaient relevés, je 
les voyais filer en arrière ; je devais es
pérer qu'ils iraient se former à deux ki
lomètres de la, qu'on leur ferait former 
les faisceaux, mettre sac à terre pour se 
reposer; mais je ne pensais pas, après 
être venu au seconrs d'un eorps d'armée, 
ne pas, moi-même, recevoir des secours 
lorsque j'en aurais besoin. 

Mes positions étaient prises, j'avais 
enveyé ma cavalerie sur les ailes, pour 
surveiller les mouvements de l'ennemi, 
c'est alors qu'on vint me dire : « Vous 
êtes tournés sur votre gauche par les 
Prussiens.* J'engageai toute ma réserve '• 
su? la colonne ennemie qui paraissait 
sur ma gauche. Je plaçai mon artillerie 

an coin du château de Villépion. Je mis 
en batterie tontes les pièces de la ré
serve, et au bout d'une heure et demie 
de canonade, le corps allemand dut so 
replier. 

Mon intention était de commander 
immédiatement la même manœuvre, 
c'est-à-dire de mettre en ligne contre 
Loigny toute ma réserve d'artillerie,qui 
était considérable et admirable de toute 
manière ; cette belle troupe se distin
guait, en effet, aussi bien par l'esprit 
militaire de ses soldats que par celui de 
ses officiera ; je ne «aurais jamais assez 
en faire 1 éloge, c'est une dette que je 
leur paye ici. 

La nuit arrivait, e, j'étais occupé de 
cette pensée de cannonner Loigny, lors
qu'on vint me dire : « Votre centre se 
replie.» Je me portai au fort de l'action, 
où se trouvaient deux régiments de 
marche, d'un effectif considérable, le 
4 8e et le 5 1 e ; je me portai vers l'un 
d'eux et je l'exhortai de toutes mes for
ces ; je criai aux soldats : En avant l 
Pourquoi avez-vous peur ? Veus êtes 
des fâches, des misérables, vous nous 
perdez 1 » Mes p a r o l e s furent v a i n e s , 
tout le m o n d e fuyai t . Si j e l a i s sa i s c e 
trouble c o n t i n u e r e t s 'accro î tre , la r e 
traite prendrait d e s propor t ions d é s a s 
t r e u s e s ; l e s t r o u p e s p r u s s i e n n e s a l la ient 
m ' e n l e v e r t o u t e m o n art i l l er ie ,e t t o m b e r 
t u r le 1 6 e corps qu i deva i t ê tre e n a r 
rière de m o i ; c 'était enfin u n e d é b a n 
dade a l a q u e l l e il fal lait parer a tout 
pr ix . 

J e s a v a i s q u e j 'ava i s conf ié la garde 
de m a r é s e r v e d'arti l lerie à des t roupes 
d' infanterie sur l e s q u e l l e s j e p o u v a i s 
c o m p t e r , et qui é ta i en t c o m m a n d é e s par 
nu h o m m e de r é s o l u t i o n e t de c o u r a g e . 

J'allai t rouver le c o l o n e l C h i r e l t e et 
je lui dis: « Il y a d e s lâch-js là bas qu i 
s e d é b a n d e n t et c o m p r o m e t t e n t l e sa lu t 
de l 'armée , s u i v r z m o i : » Lui e t s e s h o m 
m e s m e su iv i ren t a v e c le p lus n o b l e e n -
lL»-à..iams;la nu i t t o m b a i t . 

D a n * ce m o m e n t , il y «vait t e l l e m e n t 
d'entrain dans c e t t e t roupe , que l e s Al 
l e m a n d s , qui o c c u p a i e n t d e p u i s le mat in 
la ferme de Vi l lours qu' i l s a v a i e n t misi; 
eu état de d é f e n s e , l ' -abandonnèrent e t 
s e s a u v è r e n t . J 'ava i s u n grand espo 'r , 
u n e trè?-£rande c o n f i a n c e dans ce m o u 
v e m e n t en avan*, q u i , je l ' e spéra i s , e n 
traînerait lea d e u x r é g l a i e n t l de m a r c h e 
dent j'ai parlé. M i i s , accue i l l i par un feu 
très-v:f de l ' e n n e m i , le 5 1 e l âcha p i ed e t 
pri la fui te; je n e p u i s l 'arrêter. Traiter 
c e s eo ldats de l â c h e s , c'était perdre s o n 
t e m p s . J e n e voula i s pa* m o i - m ê m e bat
tre e n retrairr , je m e i-erais d e s h o n o r é 
et j 'aurais s ^ h o n o i ' é 3 00 b r a v e s z o u a v e s 
de Charette qui m a r c h a i e n t d e n i e r » m o i 
et qui n e m'auraient jamais p a r d o n n é ce 
c r i m e . N o u s c o n t i n u â m e s n o t r e m a r c h e 
e n a v a n t . J 'avais 300 h o m m e s e n tout 
a v e c m o i ; 198 t o m b è r e n t ; m a i s , grâce 
an c ie l , tous, m e s c a a o u s p a r e n t ê t r e 
a i u v ë ? ; q u a n t à m o i , j e r;atai sur l e 
c h a m p de b a t a i l l e . . . 

J'ai lu dans p l u s i e u r s réc i t s q u ' e n 
voul ' .nt forcer les ligns-s prujsienne.-î , 
j ' ava i s é t é fait pr i sonnier . J'ai é t é b e e s é , 
je s u i s t o m b é sur le c h * m p du bata i l l e , 
ma i s j e n'ai j a m a i s é t é fait pr i sonn ier . 
J ai appr i s , e u r e v e n a a t daast m e s foyer.», 
q u e le min i s tre de la g i . -rra v a n écrit q u e 
j 'ava i s ^édé à u n m o u v e m e n t d ' é iau , 
ja n e m e rappe l l e pu e x a t e m e n t l e s ter
m e s , 

JV. t a i s q u e , qu » n i j'ai hi c e t t e d é p ê c h e , 
je ma suis vu repréaeaté comme ua éeer-
velé, BaaaaM uao espèce de sou-' ieulc-
nant aaejael ou vouiiit bien accorder ua 
•eatintent âe bravoure, mais qui avait 
manqué à son devoir. Je sais ca que doit 
faire un sous lieutenant el ce que doit 
faire un général. J'étais ià, parce qu'il 
fallait aller là, marcher quand même et 
mourir r.'il le fallait peur éviter un plus 
grand iï*?-Ue. Je suis tombé avec ceux 
qui avaient eu cocûtuca en moi et qui 
m'avaient suivi; je sais tombé, mais sau
vé l'honneur, et je n'ai pas perdu un 
seul canon ce jour-là. 

M. le président. — Nous vous remer
cions, général, de votre déposition. 
Veus avez donné un noble exemple à 
l'armé?. 

Bl iU .KTI lM E C O N O M I Q U E 

On lit dans le Mémorial de Lille : 
« N jus n o u s s o m m e s fait b i e n e o u -

ve-nt l 'organe d e s d o l é a n c e s d e s p l a n 
teurs de t a b a c du Nord . Le Conse i l g é 
néral a p l u s d 'une fois lui m ê m e fait 
e n t e n d r e l e cri d 'a larme e n face de c e t t e 
cu l ture i m p o r t a n t e qui m e a a c e de d i s -
p a r a î r e e o u s l e s e x i g e n c e s i n e p t e s o u , 
p e u t - ê t r e , c a l c u l é e s de l 'adminis trat ion . 

» N o u s r e c e v o n s aujourd'hui la le t tre 
s u i v a n t e qu i v i e n t correborer , par de3 
chiffres i n d é n i a b l e s , l es a s s e r t i o n s q u e 
n o u s a v o n s é m i s e s , après l e s r e p r é s e n 
tan t s l e s p l u s au tor i s é s des in térê t s du 
p a y s : 

Monskur le Rédacteur, 
Permettez à un rural, à un très-simp'e rural, 

de vous donner ici les chiffras, par doit et 
avor, qui vous feront connaître 11 situation 
qui est faite, dans notro pays, à la culture du 
tabac. 

Voici d'abord ce que coûtent 8 ares 88 cen
tiares de terre cultivées en tabac : 

Fumier, 3i fr. 
Tourteaux, \?,,\ 
Plantage. 5 

Arrangeage, CD vert, sur terre, 2 j 
Séchage et arrangeago au gnnier, 30 
Semi*. g 
Matériel. J0 
En Glaçage, 10 

Total, 

ment voulez-vous, après cela, que la cal tare 
du tabac ne se perde pas parmi nous. 

Agréez, etc. 
L. LOGI» , cultivateur. 

Roubaiz Tourcoing 
S T L B N O R D S B L A F R A N C S 

Le Maire de la ville de Roubaix, 
donne avis qu'un cours public et gra
tuit de Langue Italienne, s'ouvrira 
lundi soir, 20 courant, dans l'une des 
salles de l'école de la rue des Fabri
cants. 

Les leçons auront lieu le lundi, le 
mercredi et le samedi de chaque s e 
maine, de 8 heures à 9 heures et d e 
mie du soir. 

Aucune formalité n'est exigée pour 
l'admission à ces cours. 

Le Maire, CIL DAUDET. 
Roubaix. le 15 janvier 1879 . 

Ainsi que nous l'avons annoncé, les 
assises du Nord s'ouvriront à Douai, le 
10 février 1879 , sous la présidence de 
M. le conseiller Hibon, désigné par M. 
le garde des sceaux, ministre de la 
justice. 

La principale cause qui sera jugée 
dans la session de février, est une af
faire de parricide, crime qui a été 
commis dans l'arrondissement de 
Lille. Deux inculpés viendront répon
dre devant le jury du Nord à cette ac-
ensation capitale. Ils seront probable
ment défendus par M' Hattu du bar
reau de Douai. 

Da nombreuses affaires se trouvent 
déjà inscrites au rô.o. 

Parmi celles qui seront jugées par 
contumace, les prévenus se trouvant | dercrysen à Lille, s'en retournait par 

j la rue de Barre à son domicile, lors-
! qu'en face de l'Université catholique.il 
| trouva et ramassa, au milieu de dé-
j tntus, une jambe d'enfant coupée un 
i peu au-dessus du genou. 

Plusieurs voisins, qui avaient vu , 
| de leur fenêtre cette funèbre trouvaille, 
; aidèrent le sieur Charallc à laver !a 
! jambe qu'un médecin reconnut appar

tenir à uu enfant de cinq à six semai-
j nés, Inutile de dire qu'en moins de dix 
i minutt-s tous les habitants du quartier 
! étaient assemblés et faisaient les com-
! mentaires les plus divers. 

Nous serons très-sobre de détails 
i afiu de ne pas entraver l'action de la 

justice qui nous dira, bientôt, si nous 
î sommes en présence d'uu nouveau 

crime, ou s'il y a eu, tout simplement, 
une farce lugubre d'étudiant. 

N o . lecteur, a'ont pas oublié l'af- de «bet ; le t n t . m à bagage., M, de «.ex 
faire du nommé Pierre, jugé en n o - ^f^P 0»^» l'un w l'autre, avec eevertnre en 
vembre dernier par la Cour d'assises 
de Douai. Il était accusé d'avoir e m 
poisonné son fils pour satisfaire des 
sentiments de vengeance qu'il nour
rissait contre sa femme et sa belle-
mère. Le crime avait été commis à 
Lille. 

Reconnu coupable, il fut condamné 
à 20 ans de travaux forcés. 

Pierre n'accepta pas le verdict des 
juges et se pourvut en cassation con
tre l'arrêt de Douai. 

La Chambre criminelle de la cour 
suprême, vient de faire droit aux con
clusions de son avocat. Par un arrêt 
longuement motivé et basé sur un vice 
de forme, elle a annulé la condamna
tion prononcée contre lui et l'a ren
voyé devant la cour d'assises de Saint-
Omer. 

Avis aux commerçants. — De faux 
billets de la Banque de France ont été 
mis, depuis quelques jours, en circula
tion à Marseille. 

Ce sont des billets de S0 f r . , émis
sion de 10 janvier 1875 , numéros 
14 ,969 ,900 — 906 — v. 599 . 

La vignette manque de netteté. Les 
médaillons qui contiennent les textes 
de loi punissant les contrefacteurs sont 
illisibles. Les mots Banque de France, 
Cinqu inte francs,sont mat imprimés, 
et les signatures du caissier et du s e 
crétaire-général sont grossièrement 
imitée*. 

Hier ver3 midi, le sieur Louis Cha-
ralte, blanchisseur, domicilié cité Van-

en fuite, nous remarquons les suivan 
tes : 

Célestin Hache, de Douai, accusé 
de banqueroute frauduleuse, de ban
queroute simple et d'abus de blanc-
seing. 

François Ségard, dit Leblond, jour
nalier à Maubeuge, accusé de vols qua
lifiés; 

Achille Wacrenier, né à Roubaix, 
| inculpé d'attentats à la pudeur, d'a-
| bus de confiance qualifié et de vol qua-
! lifL;; 

Pierre Dumortier, entrepreneur de 
j menuiserie à Denain, prévenu de ban-
j queroute frauduleuse. 

Louis Milauts, ancien marchand de 
i cuirs à Roubaix, accusé Je banque-
j route frauduleuse. 

Jules Chalenton, surnuméraire à la 
j recette particulière des finances do 
I Cambrai, inculpé de vol commis au 
| préjudice de M. Fabre, receveur par-
I ticulier des finances de cette ville et 
! François Henno, employé du télégra-
j phe a Valenciennes, prévenu de com-
i plicité dans le même crime. 

Frédéiic Morisson, employé à la 
\ Compagnie des Tramways, à Roubaix, 
[ accusé de vol qualifié. 

Parmi les départements les plus fa-
- vorisés au point de vua du dévelop-
; Dément des voies ferrées figure le 

Nord qui vient en second, aprè3 la 
Seine et qui compta 17 kilomètres par 
myriamftlrc. 

Le moins frvori.-ô est celui des Bas-
sos-Aipes qui n'a, par myriatnètre 
carré, qu'un kilomètre 399 mètres. 

M. Demeunyik, conseiller général 
du Nord, ancien président du la S o 
ciété d'agriculture de Bonrbourg, a été 
nommé vice président du Comice agri
cole de Lille, dans la réunion de mer- i 
credi. 

Nous apprenons la mort de M. Le -
febvre-Lamblin,bougmestre de la com
mune de Taintegnies (Belgique), bien 
connu dans notre légion, en sa qualité 
de membre de la Société centrale d'a
griculture de Bî.gique et de membre 
correspondant du Comice agricole de 
Lille-

Les funérailles ont eu lieu mercredi 
matin, en l'église de Taintegnies, au 
milieu d'une nombreuse assistance.Sur 
la tombe, M.Guermonprez, délégué du 
Comice agricole de Lille, a prononcé, 
d'une voix émue, quelques paroles qui 
ont fait une vive impression sur tous 
les assistants. 

Un vieillard de 68 ans,Jean Baptiste 
Villayes a quitté son domicile, diman
che, et n'a plus reparu depuis. Il ha
bitait rue des Piats, à Tourcoing. 

Il t s t parli, se rendant selon son ha-
bituie , à la messe de 9 1/2, à St. 
Christophe. 

Voici son signalement qu'on nous en 
donne : 

Taille 1 m. 57. Velu d'un pantalon 
et d'une capote noire, et coiflé d'une 
casquette. 

Ce vieillard est atteint d'un léger 
affaiblissement des facultés mentales. 

Avis aux mères de famille. — 
"L'Etoile belge appelle l'attention sur 
le fait suivant : 

« Le 2 janvier, à Bruxelles, une pe
tite fille qui avait commis l'impruden
ce de lécher une de ces feuilles dont 
les fabricants da pain d'épice ornent 
leurs produits fabriqués à l'occasion 
du nouvel an, a été empoisonnée et 
n'a été rappelée à la vie que grâce aux 
remèies énergiques qui lui ont été ad
ministrés. » 

2S0 fr. 
Rappelons que ceci est le coût pour 8 ares 

88 centiares. 
Le pnx da culture revient donc, par hec

tare, 4 2.75J. 
Or, l'administration paie au cultivateur, par 

hectare de cette culture, 2,610 fr. 
Différence au préjudice du cultivateur : 

110 fr. 
Que dites-vous,Monsieur le RM'.cteer.ii'une 

industrie qui donne 110 fr. de perte certaine 
par chaque 2.7DU fr. déboursés? 

Voilà cependant on noua en sommes I Corn-

Deux expulsées ont franchi hier, la 
frontière, débarassant le pays, de leurs 
personnes. Ce sont : 

Charlotte Péri; 23 ans, repasseuse, 
née à Tournai, et Juliette Debaisieux, 
22 ans, tailleuse. Les motifs de leur 
expulsion reposent sur l'abus qu'elles 
faisaient de la fraude. 

i sLee L a p o n s a u a l a r i l i n Z » o l o ^ i q u e 

Les Lapons, dent nous avions annoncé la 
) prochaine venue à L:1IP, sont arrivés uiercr.-
! d ; ils ont élu domicile, avec leurs chien»,leur 
i tronp.au de rennes et leurs traîneaux, an 

Jardin zoologique, dans une enceinte clôturée 
de planches, où le public est a Irais à les voir 

' tous les jours, a partir de dix heures du ma
tin. 

Ceux que la curiosité a attirés dès aujour
d'hui au Jar lin zoolugfique ont été bien sur
pris de l'a.-pect de ces Lapo.i?. l is t'imagi
naient qu'où leur montrerait de vrais nains 
au teint foncé, et a i lieu de cela, ils ont trou
vé des individus blancs de peau, assez petits, 
mais non pas naias. En réalité, les Lapons 
que LOUS avons pu examiner au Jard>n zoolo- : 

gique ont le teint blanc, un peu jaunâtre. L°s 
cheveux sent blonds ou châtains. La démar- : 
che est gauche et lourde : « l i s s'en vont ca-
neta&t », dit expressivement ua vieil auteur. 
Leur tvpe est asiatique, comme celui des E*-
q imaox. mais bien moins accentué dans le 
sens «iontTOiiqae; il sa rapproche surtout da 
tvpe finlandais. 

Les Lapons du jardin viennent de Laponie 
norwéj<ienne. Voici leur état-civil : Jean Per-
sen Gaup i, 38 ans, marié; Ki-sten Gaupa, 3G 
ans, sa femme; Nila- Gauja, 2 ans 1:2, leur 
ûls; loger Aanpa, jeune fille de 15 ans, leur 
nièce; M kiel Andern fc'ara, 22 an«, céli

bataire, Mirsteu Sara, 17 ans, sa sœur; Aslalc 
Sara, 13 ans, leur frère; Jun Persantrer, 4ô 
ans, veut; Perl Sarsen Auts, 20 ans.céltbatairo. 
Lesdeux derniers sont nés a Karasjok; les 
autres à Kantuloimo. 

Ils sontas^cz développés intellectuellement 
ils parlent couramment le nonvégienet l'ai* 
lemand, et les deux petites filles disent quel
ques mots de russe et de fr mçais. Leur carac
tère est placide; ce sont de grands enfants, 
joneurs et rieurs, mais calmes, l is aiment sur
tout à se promener, en courant l'un après 
l'autre, et en se donnant des bourrades par 
plaisanterie. 

Tous portent le costume particulier des La
pons nomades,qui ne diffère chez les hommes 
et les femmes que par la coiffure et la lon
gueur de la tunique, et consiste en : une robe 
ou blouse (i)arkai' en peau de rennes, le poil 
en d hors, descendant aux cuisses, serrée à 
la taille par une ceinture, bordée d'étoffe de 
couleur et qui est portée sur le corps sans 
linge ; un pantalon de drap ou peau ,halso-
kah , se perdant dans des bottes de fourrure 
dti renne (Icamogor) et de loLgs souli rs à 
pointe faits de plusieurs peaux cousues en
semble (h ibmakjh . Les bottes e l l e pantalon 
sont sériés au-dessut de la cheville par uu 
cordon. 

Sur la poitrine pend un plastron rouge ou 
bleu, brodé (atsaleppa) serval I <! poche ou 
bourse. Des gants couvrent )i-< n aia-a. Le 
pantalon — et c'est là un détail n e -oar-oté-
risque, — est attaché non au-dessus des han
ches, mais au-dessous. Comme coiffure, les 
hommes ont un bonnet rond ou unchapikade 
drap. 

Les femmes portent un chapzkt. espèce 
de casque de drap rouge, bleu ou vert, 
retenu par des passes da couleur plus sombre, 
qui enveloppant hermétiquement la lète jus
qu'au cou. 

Da met maintenant sur leurs traiaeaux. Il 
v a s a trois sorte j : le pulk ordinaire, en forme 

dessus ; le pulk à voyageurs, en partie recou
vert de fourrures d'ours. Ils attèient à chacun 
un seul renne, à l'aide d'une corde fixée à l'a
nimal par une sangle. Un simple licou permet 
de conduire le renne en rejetant et secouant 
tertement la corde à gauche ou à droite. Es
pérons qae quelques nouveaux jours de neige 
nous permettront d'assister à cette curieuse 
manœuvre, et d'admirer la rapidité et -l'a
dresse avec laquelle les Lapons conduisent 
leur attelage. 

— f , 
IRp^-n-ewéipi'c-lcs B a u b a U l e a a M 
17 JANVIB» 1848. — Réunion à Pari» de 

tous les c o m i f s institués dans les départe
ments pour la défense du travail national.Les 
comités de Roubaix, de Tourcoing, de Lille, 
d'Armem-ères, de Valenciennes, envojent de 
nombreuses députations. 

T H ™ lEHRIDAN. 
i • • > 

fcî-phè-MB<Ç-rid«--s T o n r q u e n i i e ) i s e e 

27-S8-S9 décembre 4366. — Une page de 
l'Histoire du Protestann me, en Flandre. 
C'est le récit des combats de Croix, Wattre-
los et Lannov. dans lesquols, le parti hugue
not subit de grande' port**. 

Malgré l'accord du 23 août 1866, passé par 
l'entremise des comtes d'Egmont et de Hor-
i e-, entre la gouvernante des Pays-Bas, Mar-
! lenti) de Parme, et les chefs des Protestants 
i ivoités, les troubles ne s'étaient pas apaisés; 
i artout les mêmes excès et les mêmes désor
dres se reproduisaient. Les bandes protestan
tes rendues insolentes par le nombre e'. l'im
punité, et généralement formée- de gens sans 
aveu poursuivaient le3 pillages d'églises et les 
assassinats de prêtres. Nos régions surfont 
éloignées du centre du Gouvernaient, ser
vaient de thf àtre à leurs scènes sanglantes. 

Valenciennes était le refuge d'une grande 
partie des forces et des i i é e i protestantes : la 
lebellion s'y montrait tête découverte. La 
Gouverrante effrayée envoya le seigneur d» 
Noircarmes afin d'y é'ablir une garnison,mais 
l«s Vslenciennois refusèrent nettement d'ou
vrir le rs portes; il fallu-, mettre le siège de
vant la place rebelle. 

C'est alors que les Gueux de la Flandre 
Wallonne se levèrent en masse peur porter 
tecours à leurs coreligionnaires, et qu'ils ré
solurent au préalable de s'emparer de Lan
nov. 

i.c ra. simb'ement général des bandes est 
désigné entre Tourcoing et Wattrelos, locali
tés très-favorable? aux Gueux. Dis le 25 dé
cembre de tous les points, les révoltés se met
tent en marche. 

Les chefs des Protestants étaient Jean Se-
reau, marchand de Tournai, Cornille, de Le-
zennes, prédicant et Jean Denis. Pendant la 
nuit du 26 décembre, les trois personnages 
étaient déjà présents à l'en iroit du rassemble
ment, général. Ils étaient couchés ensemble à 
Tourcoing (ou à Wa trelos1 lorsqu'il leur fut 
apporté un« lettre d'un C!J leurs collègues, le 
.-.eitmeur d'Escobe.ques, annonçant qu'en 
moins de trois heures, il les aurait rejoint 
avec une forte bande. Mais cette nouvelle n'eut 
pas de réalisation ; d'Escobecques surpris par 
les tjoupes du baron de Rassenghien venues 
de Lille, pour lui couper la marche, fut taillé 
en pièces avec ses Gueux. 

Le village de Croix lut le théâtre de cette 
surprise. 

Sous l'attaojie très-vive de soldats exercés 
les Gueux se débandèrent immédiatement, 
I lissant une grande quantité de morts sur le 
champ de bataille. Ils prirent la fuite dans la 
direction de "Wattrelo3, les troupes du gou
vernement les y poursuivirent avec acharne
ment. 

Celait pendant la nuit. Les protestants se 
voyant atteints et bien inférieurs en nombre 
et en armes, se réfugièrent dans le cimetière 
,1'où ils furent débusqués, après une insieroi-
iiante résistance. Ils se portèrent alors dans 
l'église et s'enfermèrent dans le clocher. L'ar
deur était telle que dès ce moment la lutte 
prit un carsc ère at.-oce. 

Les troupes du gouvernement qui voulaient 
absolument en finir, mirent le feu à l'église. 
La il imtae et la lumée ne tardèrent pas à en-
veiopoer complètement les malheureux enfer
mes dans l'édifice. 

Le spectacle qu'offrait Wat fe los cette nuit 
l i , est unique dans son histoire. 

L'église brûlait. Les soctaires prisonniers 
réfugiés, les uns, rur la toiture, les autres 
dans les embrasures des fenêtres, poussaient 
des cris formidables. Leurs visages surgis-

' s:\ient livides de peur et de rage, dans les 
. lueurs rougeâtre-du feu qui les environnait. 

Au bas de l'église, 1-s troupes du gouverne
ment rangées en cercle regardaient leur gi
gantesque au-to-da-fé. avec de3 clameurs non 
moins formidables. Un certain nombre de 
Gueux pour échapper aux il immes se précipi-
:.ueLt sur le sol, et les soldats vainqueurs se 

I ruaient sur le corps de* infortunés. Si la chute 
i c'avait pas déterminé la mort , la pique 
! dea arquebusiers achevait la sinistre beso-
I gne. 

L'église fut incendiée de fond en comble, 
• m.«is quelques-uns des rebelles parvinrent 

toutefois à s'échapper, grâc- à la nuit et aux 
: Wattrelasiens qui leur étaient propices. Il 

périt néanrroins plus de trois cents hom-
; mes, dans cette affaire. 

Malgré cet échec,les Gueux ne désarmèrent 
pas. 

Les troupps du Gouvernement ayant repris 
la route d^ Lille, les bandes rebelles se rendi
rent au rassemblement général, entre Tour
coing ft Wattrelos, comme il était convenu, 
le lendemaia même, 28 décembre. Trois mille 
hommes rangés so îs quatorze drapeaux s'y 
trouvèrent réunis. Selon leurs desseins primi
tifs la petiie arm^e se dirigea sur Lannoy, 
bo :rg fortifié dont le Protestantisme voulait 
faire un da ses boulevards. 

Lannoy était resté fidèle à la Gouvernante ; 
les Gueux y furent mal reçus et ;'accès leur en 
fit refusé.*Ls se répandirent en menaces, en 
sommations, mais les hab.tants restèrent iné
branlables. Le siège fut décidé. 

Sur c s entrefaites, le seigneur de Noircan-
nes, avant apprit la teata'ive sur Lannov, ac
courut précipitamment avec quatre compa
gnies le gen« d'armes, les arquebusiers de la 
gar.le de la Gouvernante et dés gens de pied. 

Le 29 décembre, au peint du jour, les trou
pes du Gouvernement apparaissaient en vue 
de Lannoy. Elles trouvè'ent les sectaires 
rangés en bataille et les attendant. Us s'é
taient retranchés en arrière du vdiage de Lys, 
défendus par un marais bordé de fossés pro
fond-»: de fortes haies compliquaient encore 
ces travaux de déiense. La position était très-
avantageuse; le marais les préservait do l'in
fanterie et les haies, de la cavalerie. 

II fallait une p.ompte et audacieuse attaque 
de front ou faire ua prudent circuit autour de 
la position, pour vaincre. L'auaque de front 
fut résolue. Le seigneur du Oue.noy qni ac
compagnait Noircarmes. lanct résolument sa 
cavalerie dans les re-ranchements.et la charge 
fut si impétueuse que le marais fut franchi 
sans trop de peine. 

A c tte brusque attaque, les Gueux qui ne 
se la serait jamais imaginé.firent une décharge 
générale. Mais à la vue du peu de résultats 
produits par leur mouaque ene. car elle avait 
et • exécutée, les assaillants étant encore hers 
de portée, nos guerroyeurs inaccoutumés se 
mirent en débandade et prirent la fane.Quel-
ques soudards de vieille roche qui se tiou-
vaient dans leurs rangs soutinrent seuls le 
choc et succombèrent. 

Cette simple ebartre a^ait suffi pour met
tre en déroute les 3,' Ou assiégeants de Lasnoy. 
Poursuivis avec ténacité par les troupes du 
Gouvernement, un grand nombre lurent at
teints et massacrés. Après deux henres de ce 
carnage, le marais était couvert de c i 
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